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Ta ne tueras point. r (EL XX, 13.) 

Le choix de ce texte vous surprend. Il vous 
semble qu'un tel sujet conviendrait mieux dans 
une forêt mal famée et devant une troupe de bri- 
gands, que dans une maison de prières et devant 
une assemblée qui se compose de ce qu'il y a 
de plus décent et de plus honnête dans la soci6té. 
Et comment croire que parmi les personnes as- 
sises devant moi, il y en ait qui soient capables 
de transgresser ce commandement : (( Tu ne tue-' 
a ras point? u 

Je conçois cette surprise. Toutefois ne précipitez 
rien. Bien des choses invraisemblables se trouvent 
pourtant vraies quand on les examine attentive- 
ment. Examinons donc. Vous serez, au reste, 
vos propres juges. Pour moi, je ne jugerai per- 
sonne, je ne prononcerai sur personne. Je me 
bornerai à vous proposer des questions, et lais- 
serai à chacun le soin de répondre pour lui-meme, 
dans sa conscience et devant Dieu. 

Remarquons d'abord qu'il y a deux manières ,.*. 
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de transgresser le sixième commandement. On 
peub le transgresser d'aprés Mn acception lit& 
rale et matérielle, on peut aussi le transgresser 
d'après une acception plus spirituelle et plus &en- 
due ; deux transgressions fort différentes devant 
les hommes, qui voient la première et ne voient 
pas la seconde, mais Cgalement condamnables 
devant Dieu, qui connaît aussi bien le dedans que 
le dehdrs. Ce principe a 6t6 établi par JésuNhkist 
à l'occasion d'un commandement pattictilief; ti10ù 
il est facile d'étendre sa penske h tous les alitres : 
rc Celui qui regarde une femme evec des Yedx de 
a convoitise a d6jB commis adultère dvec elle dans 
a son rxebr '. r, Il y a l'idolbtrie des genoux et il 
y a l'idalatrie du cueur; II y a mehtir des l&W@, 
et il y a ildMltir du cœur. II y a aussi tuer sddh 
la lettre, et tliér selun l'ssp~it. 

C'est pourquoi la question g6n6rate que ndds 
noua soturnes proposde dahé ce diecoure : Arez- 
+ocls via16 le Bixieme comînandement? se dittiw 
en ces deux tjuestions partittulières : Avez-voucl , 

viol6 la lettre du sixième cofnmahdement ? .aires 
vous viol6 l'e~prit du sixikihe mmmahdeinentf 
Neus Bllons leil exainiber successivdment. 

A r e w & s  Piale la lettre du siaième cornman: 
dement 3 
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Afeë-vuus tud? Et d'abdrd, quelqu'un ici p r 6  
sent a-t-il tué un homme de sa main ? II n'eet 
p h  absdhînent impossible qu'il se trouve ici uri 
hoinde à qui cela soit arrivé; non sans dodte dt3 
cette maniera que le monde féprouve et dont les 
loid hhmaihed font justice, dais decette atitfe dla- 
nièrd qui kchappe aux lois et qtie lk hoontie tblére, 
quand il ne l'approuve pas$ - en duel; Zfn tel 
homme serait-il, selan vousj un iaeurtrieî-? Il tie 
serait pas un assassiti, satis doute, puisqu'il au& 
rait attatp5 en fàce ùn ennemi pt6venu et armé! 
rriais ~erhit4l tm meurtrier? Zfd homme es t4  hn 
homme, et tuer est~be tuer f 

Direz-vous que le plus souvent oh ne tue pad 
en duel? II est tirai; thai$ 6n risque de tuer j et 
quand On fie tue ptrs, qiie fait-bh 9 oti vkrst! le sang. 
N'ést-ee pas la moitié d'un inetiktrë? n'est41 pég 
Bcrit : tl Le sang$ c'est la trie? b Bt dadli cpelle 
langue repandre 10 sang ti'est-il pae sytibnyiiie! 
di3 tuer? Si cela he Qous suffit pas3 je vous rena 
voie à vos philosophes, et pour en citer uni h 
JeansJacques Rtiusseatl, répbhdana atl duelliste 
qui s'excuse! en disant qli'il ne se bdt qu'au pî-e- . 
mier sang : u Ad premier sang! et qu'en veux-tu 
faire, de ce sarlg, Mte ferobe? le veux-tu boire? r 

Que si traus ile Vaus &tel jarioais bottu, eti qUoi 
il y a peut-Atre plus de bonheur que de volonté, 
ou si vous appartenez à un sexe qui ne se ht 



pas, avez-vous approuv6 ceux qui le font? L'Es- 
prit de Dieu nous enseigne, dans le premier cha- 
pitre de l'épitre aux Romains, qu'approuver le 
mal est pire que de le commettre ; pens6e repro- 
duite en d'autres termes par une femme d'esprit 
quidisait a qu'elle haïssait les mauvaises maximes 
plus encore que les mauvaises actions' ; B pour- 
quoi? parce qu'une mauvaise action peut s'expli- 
quer par un entraînement passager? tandis qu'une 
mauvaise maxime suppose la corruption enraci- 
n6e dans le mur .  Avez-vous approuvé le duel? 
L'avez-vous toléré 9 Avez-vous pensé qu'il est cer- 
taines circonstances, certaines professions où il 
n'est point criminel? Avez-vous manqué au de- 
voir de protester contre toutes les applications, 1 
contre toutes les formes d'un usage, mélange hi- 

+ 

deux autant que bizarre de faiblesse et de courage, 
de barbarie et de politesse, qui, pour un mot, pour 
un geste, plonge, avec bonne gr4ce et comme en 
se jouant, une femme dans le deuil, une famille 
dans le d6sespoir, et qui, lorsqu'il ne porte pas 
ces fruits de sang, du moins et comme pour se dé- 
dommager de ce qu'ils lui échappent, témoigne 
et se vante en lettres de sang qu'il aurait pu les 
porter? Enfin, une société dans laquelle le duel 
a pu pénétrer, s'btablir, demeurer, forcer les lois, 

* Madame Necker. 
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forcer la civilisation, forcer le bon sens, forcer les 
affections naturelles, et passer à la fin pour nécey 
sité, pour honneur, pour vertu, cette société tout 
entière a-t-elle violé la lettre du sixième comman- 
dement ? Mais laissons le duel et passons à des 
applications plus communes. 

Avez-vous tué ? Tuer, ce n'est pas seulement 
causer la mort d'un homme sur le coup ; c'est 
aussi la causer après une semaine, après une an- 
née, plus tard encore ; ce n'est pas seulement ôter 
la vie, c'est l'abréger. Avez-vous abrégé les jours 
de quelqu'un? Avez-vous, dans la chaleur d'une 
querelle, dans l'emportement de la colère, porté à 
une femme, à un enfant, à un domestique, à un 
ouvrier, de ces coups furieux, ou lui avez-vous 
fait souffrir de sang-froid de ces mauvàis traite- 
ments prolongés, qui defigurent le corps, en dé- 
rangent l'bquilibre , en dhtruisent la vigueur? 
Avez-vous, dans vos manufactures, abusé des be- 
soins du pauvre et de la faiblesse de l'enfance pour 
les charger d'un travail excessif, qui les fait vé- 
gbter, languir, pglir et mourir lentement, au pro- 
fit de votre bien-être et de votre orgueil? Avez- 
vous, par votre avarice, par votre dureté, parvotre 
injustice, opprimé un inférieur, découragé une 
industrie, traversé la carrière d'une famille, ôté à 
un père son travail, à une mère son sommeil, à 
des enfants leur pain P Avez-vous entraîné un com- 



pagnon, UII ami, - iin atgi ! -. dan$ les é f  cès du 
manger et dii boike, bu dans les convoitides de la 
chair, qui ont dlt6r6, iuiné peut4tt-e tout jamais 
sa santé? Avez~vous, en déchirant une réputation, 
en troublant Un ménage, en brisadl une hme ten- 
dre par vos froideurs, en payant les bienfaits par 
l'ingratitude, déposé dans le sein de quelqlie per- 
senne, peut-être d'un mari ou d'une femme, que 
aaie-jef d'un péi(e ou d'une mère, une de ces d o u ~  
leurs profondes, incurables , qui bouleversent 
l'existence, btisent jhirrqu'aux forces dd corps et 
font descendre ab sépulcre avant le temps? 

Jt! po~rrais p~ubbet plus loin ces questions. Et 
n'est-ce phs une rhani6i-e de tuer que de laisset 
moukit? N'est-ce pas uhe fioriniére d'abrbger les 
jours d'lin hbtnnlë que de ne pas les prolonger 
quand on le pourrait P Avez-vous, par vos refus, 
psr Vos bbgligences, par vdtre parcimonie, laissé 
périr votre porte, de maladie bu de miskre, des 
Laztltes que les miettes tombées de votre table 
auraient suffi pour soulagét f Avez-vous dissipé en 
plaisirs, sinon ci'itiaihéls, du moins hivoies, des 
bleris qui pouvaient libére~ uh prisonnier, guérir 
dn inalatle, repaîtte un affamé, dont les cris dé 
detressé montaient au ciel en mbmë temps que le 
bruit de vos datises et de vos concerts f 
f Avez-vous tlié? Thef, ce n'est pas seulement 
tuer autrui; c'est gussi Be tuer soi-méme. Avez- 



VQUS abrégé vos propres jours? Avez-uops dissiph 
le trésor de vatre santé et de vos fwes  dan8 l'im- 
pureté, diins l'intempdraacs, dans la mollesse, 
dans la pouravite immodérée de quelque entre- 
prise, au seulement dans quelque excès de tra- 
vail inspiré pqi? la volontcl prappe et non oommaqdé 
par le devoir? 

Je rie finirais pas, si je voulais entrer dans le 
detail de tguteq les plaqibres dont on peut vider 
la lettre du sixibwa wmrnandement. Considéree 
celles qrie je viens d'indiquer, ajoutewn bien 
d'autres semblsbles qcie je vaus I~issa à tPouver 
vous-mêmes; puis pesez cette question : 

Avez-voyg violé la lettre du sixibsrle comman- 
dement? Y p-t-il ici quelqu'un qui ait viol6 la 
lettre di) sixième compandernept? Y a-ttil ici 
qyelqu'un qui s'ait pas violé la lettre du sixihme 
mm~aqdementq J0 qe juge point, Je ne pronarice 
point. Je ne fai4 que proposer des questions. Je 
laisge à ~baoun le min de répondre pour lui- 
m@tne+ 

Avez-vous violé l'esprit du siaié,ms commande- 
ment? 

Je p o ~ r ~ a i p  Y Q U ~  dire d'abord que voua aveq 
vislh \>eep~it 4u  ~ i x i b z ~ e  wmmandenent, si vouq 
avez violé, de propos délibéré, quelque autre com- 
mandement que ce soit, même le plus $(r~nggp ru  
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sixième, par exemple celui qui défend de convoi- 
ter. Cette assertion vous étonne? Hélas ! la parole 
de Dieu vous étonne toujours! a Quiconque aura 
u observé toute la loi, r> dit saint Jacques, a s'il 
a vient à pécher en un seul article, il est cou- 
« pable sur tous '. B Quel paradoxe ! pensez-vous. 
Continuez; ce paradoxe va vous Btre expliqué par 
une considération tri% simple et tout ensemble 
très profonde. a Car celui qui a dit : Tu ne com- 
u mettras point adultère, a dit aussi : Tu ne tue- 
a ras point. Si donc tu ne commets point adul- 
a the,  mais que tu tues, tu es transgresseur de 
ala1oi.b ' 

Comprenez la pensée de l'apôtre par une com- 
paraison familière. Un père dit à son fils : Mon fils, 
tu feras aujourd'hui deux choses pour moi : tu iras 
travailler à ma vigne, et tu feras pour moi un mes- 
sage. Le fils lui répond : Mon père, je ne veux pas 
faire votre message, mais je veux bien aller tra- 
vailler à votre vigne ; et il y va. Làdessus, je vous 
propose cette question : en travaillant dans la vi- 
gne, le fils obbit-il au commandement de son père? 
Selon la lettre, oui ; mais selon l'esprit? Il obéit 
des mains, mais obéit-il du cœur? Il fait ce que son 
père lui a commandé, mais le fait-il parce que son 
père l'a commande 9 Non, car alors il ferait aussi 
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bien la seconde chose que son père lui a également 
commandée. Pourquoi donc obéit-il cette fois? 
Évidemment, parce que le commandement de son 
père se trouve conforme A sa propre volonté. S'il 
eût éprouvé quelque répugnance à le suivre, il s'y 
fût refusé comme à l'autre ; et s'il vient plus tard 
à ne pas goûter le travail de la vigne, il le refusera 
à son tour. Dés à présent donc il le refuse en es- 
prit. II n'obéit qu'à lui-même, et il désobéit à son 
père tout en ayant l'air de lui obéir. En rejetant 
un de ses commandements, il rejette l'autorité pa- 
ternelle; et en rejetant l'autorité paternelle, il 
rejette l'esprit de tous les commandementsde son 
père, m@me de ceux dont il observe la lettre. 

Maintenant, vous pouvez comprendre la pensbe 
que j'ai empruntée à saint Jacques. Vousavez viol6 
l'esprit du sixiènîe commandement si vous avez 
violé de propos délibéré tel autre commandement 
que ce soit, par exemple, si vous avez convoité. 
Car pourquoi n'avez-vous pas tué? Est-ce parce 
que Dieu l'a défendu ? Non, car alors vous vous 
seriez également abstenu de la convoitise, que 
Dieu a également dbfendue. Pourquoi donc n'a- 
vez-vous pas tué? parce que le meurtre est re- 
poussé par les lois, ou par votre intérêt, ou par 
l'opinion, ou par votre conscience. Vous obéissez 
donc aux lois, à votre intérêt, à l'opinion, à votre 
conscience, et non pas à Dieu. Vous lui désobéis- 

8 
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sez tout en ayant l'air de lui obhir. En rejetant 
un seul commandement de Dieu, vous rejetez 
l'autorité de Dieu; et en rejetant l'autorité de Dieu, 
vous rejetez l'esprit de tous ses commandements, 
m@me de ceux dont vous observez la lettre. 

D'après cela, pour savoir si vous avez viol6 
l'esprit du sixième commandement, nous n'au- 
rions qu'à rechercher si vous avez violé de piopos 
délibéré quelque autre commandement, si vous 
avez convoité, si vous avez dérobé, si vous avez 
médit, si vous avez menti. 

Mais passons à une question plus précise. Avez- - 
vous violé selon l'esprit le sixième commande- 
ment, je ne dis plus indirectement et en en vio- 
lant un autre, mais directement et en lui-même? 
Vous avez violé l'esprit du sixième commande- 
ment, si vous avez haï, ou si vous avez nourri 
dans votre m u r  quelque disposition analogue, la 
vengeance, la jalousie, la colère. C'est le Saint- 
Esprit qui le déclare par la bouche de saint.Jean : 
« Celui qui hait son frère est un meurtrier '. r 
Mais avant de vous faire l'application de ce prin- 
cipe sévère, assurons-nous que vous le compre- 
niez bien, et justifions-le par le raisonnement 
mbme, comme nous avons fait tantôt celui de saint 
Jacques. 

' 1 J d d  Ill, 10. 



Celui qui hait son frbre eet un meurtrier de- 
vant Dieu, parce que le sentiment auquel il s'a- 
bandonne peut, si rien n'en g h e  l'action, le cow 
duire, de degré en degré, à lever son bras sur son 
frère, comme Caïn fit sur Abel. Le meurtre est à 
la haine ce que le fruit est à la semence; il en est 
le développement , I'acbbvement, le dernier mot. 
n C'est du m u r ,  dit le Seigneur, que sortent 
a les larcins, lee adultères, les mauvaiees pra- 
a tiques, les meurtres '. » Prenez un de ces i n f o ~  
tunés qui ont porté sur leur prochain une maiti 
homicide, et faiteelui raconter sa déplorable hie  
toire, Il n'en est pas venu tout d'un coup B cette 
épouvantable extrémig, et il peut se rappeler un 
temps de sa vie où la seub pensée du meurtre 
lui eût inspiré autant d'horreur qu'elle vous en 
inspire aujourd'hui. Essayez de remonter pair les 
degrés qu'il a franchis l'un aprbs l'autre, jusqu'à la 
prernière origine de son crime. C'était, il y a peu 
de jours, un conspirateur farouche qui roulait 
sans cesse dans son esprit le projet de frapper 
l'objet de sa haine, mais qui avait les mafne en- 
core nettes de son sang. C'&ait, avant que cet af- 
freux projet fût arrêté dans sa pensée, un en- 
nemi mortel souhaitant en secret la mort de son 
ennemi, mais ne songeant point eneore à satisfaire 

1 Matth. XV, 19. 



son inimitié par un crime. C'était enfin, avant 
qu'il s'avougt cette inimitie elle-même, un m.ur  
livré à ses passions, à la jalousie, à la vengeance, 
à la colère, mais à des passions encore vagues et 
ignorantes du terme où elles devaient aboutir. 

Eh bien, je vous le demande, ce meurtrier 
dont voilà l'histoire, et qui a été conduit ainsi de 
la colère à l'inimitié, de l'inimitib au complot, e t  
du complot à l'exécution, depuis quand est-il 
meurtrier? Au jugement de l'homme, qui a re- 
a garde à ce qui est devant les yeux, u il ne l'est 
que depuis qu'il a commis son meurtre; mais . 
au jugement .de Dieu, a qui regarde au cceur ', u 
l'était-il avant qu'il l'eût commis? Étaitil meur- 
trier, quand, une heure avant son meurtre, posté 
sur le chemin de sa victime, L'œil au guet, I'o- 
reille tendue, l'arme prête, il épiait le moment fa- 
tal? Étaitil meurtrier, quand son esprit aborda 
pour la première fois la pensée du meurtre, con- 
fuse encore et incertaine? Était-il meurtrier, quand 
il souhaitait en secret la mort de son ennemi, et 
qu'il le regardait avec des yeux de meurtre ? 
Était-il meurtrier, quand il nourrissait contre lui 
un sentiment vague de jalousie ou de coke ,  qui 
l'engageait peu à peu dans une route dont il ne 
voyait pas lui-même l'issue? Et si la mort, si 

1 i Sani. XVI, 7. 
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quelque obstacle impr4vil l'eût arrété quand il en 
était encore au complot, ou à l'inimitié, ou h la 
colhre, n'était4 pas déjh alors devant Dieu ce qu'il 
devait devenir plus tard devant les hommes s'il eût 
vécu et s'il eGt pu Y Oui, selon une saine philo- 
sophie, comme selon la Parole de Dieu, cet homme 
était meurtrier du jour qu'il avait commencé de 
haïr son prochain ; et quiconque hait son pro- 
chain est meurtrier comme lui, aux yeux de Dieu 
qui a aperçoit de loin nos pens6es.n Il l'est dès à 
présent en esprit; et il peut le devenir en action, 
si les circonstances secondent sa haine et en fa- 
vorisent le développement. .Tel peut devenir un 
assassin, qui aujourd'hui est un honnbte homme 
et que cette seule perspective fait frissonner. Je 
parle chez un peuple qui a fourni plus de motifs 
qu'aucun autre à cette sinistre pr6vision; chez un 
peuple qui a fait nagukre la terrible expérience de 
ce que peuvent enfanter les passions les plus corn- 
munes, quand le frein des lois et de I'opinion est 
816; chez un peuple qui passe à juste titre pour 
l'un des plus policCs de l'univers, et qui toutefois 
a vu, en des temps de désordre et de renverse- 
ment, sortir par centaines de son sein épouvantb 
des hommes de sang, autrefois modérés, humains, 
vertueux peul-Atre selon le monde. 

Reconnaissons-le donc avec saint Jean : a Qui- 
« conque hait son frère est un meurtrier ; » et 



comprenons cette parole profonde du Seigneur : 
« Voue avez appris qu'il a été dit aux anciens : 
u Tu ne tueras point, et qui tuera sera punissable 
u par le jugement. Mais moi, je vous dis que 
u quiconque se met. en colbre contre son frère 
u sans cause sera punissable par le jugement; et 
a celui qui dira à son frère, racha, sera punis- 
« sable par le conseil; et celui qui lui dira, fou, 
a sera punissable par la géhenne du feu. » 

Suivant ce principe, pour savoir si vous avez 
violé l'esprit. du sixième commandement, il suffit 
d'examiner cette question : Avez-vous haï? Je ne 
l'adresse pas seulement b ces furieux qui portent 
dans leur air et dans leur discours les marques 
visibles de la vengeance et de la haine; je I'a- 
dresse à tous : Avez-vous haï 4 

HaÏr ! moi f dites-vous, peut-on le demander? 
Ne voitwon pas h mon langage et à ma conduite 
que je suis rempli de tendresse pour mes amis et 
de bienveillance pour tous? -Je voudrais de tout 
mon cœur pouvoir souscrire au témoignage que 
vous rendez de vous-meme. Mais, fidèle à la 
marche de ce discours, il faut examiner, il faut 
vous interroger : Haïssez-vous ? 

Je suppose que vous tenez l'Écriture sainte 
pour la parole de Dieu, et que par conséquent 
vous croyez vrai ce qu'elle dit, non-seulement s'il 
est conforme à votre sentiment personnel, mais 



encore s'il lui est contraire, parce qu'on ne saurait 
douter qui des deux est dans l'erreur, d'e Dieu ou 
de vous. Je demande donc : l'biture sainte dé- 
clare-t-elle que vous haïssez? C'est là une question 
de fait, facile à résoudre. Ouvrez la Bible. Dans 
le tableau qu'elle trace de la nature humaine, au 
chapitre premier de 1'Cpître aux Romains, tableau 
qu'elle applique aux païens, aux juifs, à tous les 
hommes, trouvez-vous, oui ou non, les traits sui- 
vants : u Remplis de méchanceté, de malignité, 
u d'envie, de meurtre, de dispute; rapporteurs, 
u médisants, inventeurs de maux, désobéissants à 
a leurs parents, sans affection naturelle, sans mi- 
« dricorde, inexorables? » Et dans cet autre ta- 
bleau qu'elle trace des hommes irrCgénérCs, au 
troisibme chapitre de 1'6pître à Tite, les peint-elle, 
oui ou non, « insenses, rebelles, abusés, asservis 
u à diverses convoitises et voluptés, vivant dans la 
« malice et dans l'envie, dignes d'8h.e ha'is, D et, 
pour dernier trait, a se haïssant les uns les au- 
« tres? » 

Ces mots vous êtonnent , vous scandalisent 
peut-@bre ; mais placez-vous au point de vue élevé 
de la morale évang61ique7 et vous en jugerez au- 
trement. Vous reconnaîtrez d'abord que tout 
égoïsme cache un principe de haine : l'égoïste hait 
les autres, dans ce sens qu'il s'aime lui-même plus 
qu'eux, et que placé dalis l'alternative de sacrifier 



leur avantage ou le sien, c'est au sien qu'il fait 
tout céder. Reste à savoir si l'égoïsme règne dans 
le monde, s'il règnedans votre cœur. Dans le sen- 
timent que vous portez, je ne dis pas à un enne- 
mi, ni à un rival, ni à un indifférent, mais à un 
ami, Btes-vous égoïste? L'aimez-vous pour vous 
plus que pour lui? Votre affection se refroidit-elle 
quand les soins qu'elle vous impose viennent à 
se trouver en collision avec vos goûts ou avec vos 
intér&s?Vous voit-on devenir, par un changement 
de position, ou de fortune, ou de parti politique, 
l'cnnemi de votre ami? Que dis-je? vous voit-on 
devenir sévère, si ce n'est hostile, envers un ami, 
une femme, un enfant., parce qu'il a cru en Jésus- 
Christ et renoncé au monde, auquel vous &es en- 
core attaché? Aimez-vous enfin du sentiment que 
le vulgaire appelle amour, mais que la philoso- 
phie appelle Bgoïsme, et que Dieu appelle haine? 
Voilà des questions pour ceux que vous aimez. Et 
ceux que vous n'aimez pas, les indifférents, les 
rivaux, les ennemis, les haïssez-vous ? Y a-t-il 
de la haine dans votre indifférence? y en a-t-il 
dans vos rivalités? y en a-t-il dans vos animosités? 

Avez-vous violé l'esprit du sixième commande- 
ment? Avez-vous haï? 'Y a-t-il ici quelqu'un qui 
ait haï son prochain P Y a-t-il ici quelqu'un qui 
n'ait point haï son prochain? Je ne juge point.. Je 
ne prononce point. Je ne fais que proposer des 



questions. Je laisse à chacun le soin de repondre 
pour lui-m4rne. 

Jetés déjà par ce qui précbde dans la surprise 
et dans le trouble ; confondus que j'aie pu cher- 
cher serieusement si vous êtes ou non coupables 
de meurtre, qu'allez-vous penser quand, pour- 
suivant le développement de mon texte, je vais 
vous demander si vous n'êtes pas coupables d'une 
autre violation du sixième commandement plus 
funeste que le meurtre même? 

Vous ne nierez pas, je pense, les principes sui- 
vants. Des deux parlies dont l'homme se com- 
pose, le corps est moins précieux que l'âme, parce 
que le corps doit a rentrer dans la poudre, d'où 
u il a été tiré, u tandis que l'âme doit « retourner 
a à Dieu qui l'a donn6et, » et comparaître en ju- 
gement. La mort du corps, passage à une autre 
existence, est moins redoutable que la mort de 
l'$me, condamnation Bternelle. Tuer le corps, 
c'est donc faire à un homme un moindre mal que 
de tuer son âme. Eh bien, ce meurtre de l'âme, 
ce meurtre spirituel, l'avez-vous commis P 

Tuer une Arne, qu'est-ce? Apprenez-le de Sa- 
tan qui fut meurtrier dès le commencement, non- 
seulement du corps, mais de l'âme. Dieu avait 

' Eccl. XII, 9. 
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dit à Adam et à Ève : u Si vous mangez, vous 
a mourrez; D Satan vient et leur dit : a Vous ne 
a mourrez nullement. u Ils mangent et sont con- 
damnes à la mort, temporelle et éternelle. Satan 
a tué leur Ame en les faisant tomber dans le pé- 
ch6 a qui produit la mort. n Que si Dieu a eiisuile 
préparé des moyens de délivrance pour l'homme 
condamné, en sorte que son gme ne meure pas 
s'il croit, Batan n'en reste pas moins meurtrier 
de son Ame ; car il est l'auteur de la condamna- 
tion et ne l'est pas de la delivrance. Tuer l'âme 
d'une personne, c'est faire à son égard ce que fit 
Satan à l'égard d'Adam et d'Ève : c'est la faire 
tomber dans le péché qui produit la mort. 

Avez-vous tué une âme? Avez-vous fait tom- 
ber quelqu'un dans le péché?L'y avez-vous, sinon 
encouragé par vos cohseils, du moins entratné par 
votre exemple? Avez-vous par vos flatieries tiourri 
son orgueil, par volre complaisance enhardi ses 
mauvais désirs, par votre emportement allumé sa 
colère, par vos injustices irrité sa vengeance, par 
votre licence triomphé de ses scrupules, par vos 
discours malhonnêtes souillé ses pensees, par vos 
doutes ébranle sa foi, par vos railleries comprimé 
sa piété naissante? Avez-vous enfin scandalisé, en 

b quoi que ce soit, qui que ce soit? 
Je poursuis. Avez-vous scandalisé de la manière 

la plus criminelle? Avez-vous scandalise ceux-là 



memes dont Dieu vous a confié l'Arne comme un 
ddpôt sacré dont il doit un jour vous demander 
compte, vos inférieure, vos domestiques, vos fa- 
milles? et pour m'arrbter à la plus grave de toutes 
les questions, avez-vous scandalisé vos enfants? 
Les avez-vous livrés à des amitiés dangereuses? 
Avez-vous mis ou laisse mettre dans leurs mains 
des livres corrupteurs, et sous leurs yeux des 
spectacles de péché? Leur avez-vous appris, pap 
votre indifférence ou par votre légèreté, à oublier 
le Seigneur, à négliger son service, à s'éloigner 
de  sa Parole, à délaisser son oultef Les avez-vous 
instruits à chercher la fortune, l'approbation des 
hommes, les succès du monde, plus que le par- 
don de Dieu et la vie éternelle, hélas! aux dépens 
meme de ce pardon et de cette vie? Les avez- 
vous, directement ou indirectement, en paroles 
ou en œuvres, détournée de donner leur m u r  B 
Dieu, et vous &es-vous joints h un monde mo- 
queur et profane pour les retenir dans l'incrédu- 
lité, c'est-à-dire dans le chemin de la perdition P 
Avez-vous aigri leur humeur par votre impa- 
tience, enflé leur amour-propre par d'impru- 
dentes louanges, toléré leurs penchants coupables, 
flatté Ieur sensualité, nourri leur paresse, eouri à 
leurs mensonges, plaisanté de leur malice? Le 
monde demande en badinant, et d'un ton qui 
montre qu'il n'y pensera plus le moment d'après; 



Pères et mères, gtltez-vous vos enfants? mais Dieu 
demande avec la gravité majestueuse et terrible 
du Saint des saints, et d'une voix qui fait pres- 
sentir qu'il s'en souviendra éternellement : Pères 
et mères, tuez-vous l'tlme de vos enfants? 

Tuer une Ame, ce n'est pas seulement tuer 
l'ame d'autrui, c'est encore tuer la sienne propre ; 
ce n'est pas seulement faire ce que fit Satan contre 
Adam, c'est encore faire ce que fit Adam contre 
lui-même. Avez-vous tué votre Ame? Avez-vous 
suivi Adam dans sa désobéissance? Avez-vous pra- 
tiqué ces œuvres dont « le salaire est la mort ' ? D 
Avez-vous attiré sur vous la malédiction dénoncée 
contre a quiconque ne persévère pas dans toutes 
a les choses écrites au livre de la lois? » 

Avez-vous violé l'esprit du sixième commande- 
ment? Avez-vous commis le meurtre de l'i9me ? 
Y a-t-il ici quelqu'un qui ait commis le meurtre 
de l'$me? Y a-&il ici quelqu'un qui n'ait pas 
commis le meurtre de l'Aise? Je ne juge point. 
Je ne prononce point, Je ne fais que proposer des 
questions. Je laisse à chacun le soin de répondre 
pour lui-même. 

Dans cet interrogatoire successif sur toutes les 
applications diverses du sixième commandement, 

1 Rom. VI,93. - Gal. Ill, 10. 



graduant les termes à mesure que j'arrive d'une 
violation du commandement à une autre violation 
plus grave, à quels termes recourir pour monter 
d'un degréde plus? Et pourtant il en reste un. Il 
reste contre ce commandement un crime possible, 
plus détestable que tous ceux dont j'ai parlé jus- 
qu'à présent; il reste donc aussi une question à 
vous adresser. 

Tous les péchés que nous avons Anumérés jus- ' 

qu'à pr6sent se rapportent à l'homme. Mais tuer 
un enfant des hommes est un moindre crime que 
de tuer - qui? le Fils de Dieu, Jésus-Christ. 
L'énormité de ce meurtre serait aussi impossible 
à dépeindre que la grandeur de la victime. Jésus- 
Christ, si vous croyez les Écritures, est le Fils de 
Dieu, qui a revetu notre nature pour retirer les 
pécheurs de l'enfer, en souffrant un enfer pour 
eux. Il est a la parole de Dieu, qui &ait au com- 
e mencement avec Dieu, et qui était Dieu. D Il est 
l'image de Dieu, la gloire de Dieu, la sagesse de 
Dieu, la justice de Dieu. Il est la lumihe, la porte, 
le chemin, la vérité, la vie. 11 est le PBre d'éter- 
nité, le Prince de paix, le Roi des rois et le Sei- 
gneur des seigneurs, le Créateur des cieux et de 
la terre, l'Éternel notre justice, Dieu avec nous. 
.Le tuer, que serait-ce? Si quelqu'un a des paroles 
pour ce crime, qu'il les propose ; moi, je n'en ai 
point. Voici donc ma derniBrequestion; je ne la 



fais qu'en frdmissant : Avez-vous tué le Fils de  
Dieu ? Ne criez point à l'exagération, à l'outrage ; 
ce crime est possible, puisqu'il a 616 commis ; 
possible tî des hommes, puisqu'il a été commis 
par des hommes. 

Vous rappelez-vous ce que le Fils de Dieu a 
souffert de la part des hommes? A peine né, sa vie 
est menacée par Hérode, qui, pour le tuer plus 

' sbrement, massacre tous les petits enfants d'une 
ville entihre. II vit dans l'abandon et dans la pau- 
vreté; n'ayant pas un lieu où reposer sa tete. Il 
est méprisé, rejeté, insulté, calomnié. II est ap- 
pelé nazaréen, samaritain, galiléen, pécheur, vio- 
lateur du sabbat, mangeur et buveur, trompeur, 
menteur, blasph6mateur, fou, démon. Le voici 
abandonné à son angoisse en Gethsémané par ses 
trois disciples favorie, trahi par Judas, renie par 
Pierre, délais& de tous, livré sans défenee à de 
faux témoins. On lui prbfère un meurtrier. On lui 
crache au visage. On le soufflette. On lui bande 
les yeux. On le lie. On le fouette. On le revbt d'un 
manteau d'écarlate. On le couronne d'épines, 
qu'on enfonce à coups de verge dans son front 
ensanglanté. On le conduit au supplice, succom- 
bant sous le poids de sa croix. Il meurt enfin, cru- 
ciA6 entre deux brigands ; il meurt, raillédes Juifs 
et des Romains; raille jusqu'au bout, raille dans 
sa eoif deseéobante, raillé dans la cri de aon an- 



goisse, raillé dans ses dernières prières. Voilà 
comment le Fils de Dieu a été tué; tué, je ne dis 
pas au jour & sa mort, mais tous les jours, mais 
du commencement à la fin de son minislère ; tué 
selon la lettre et selon l'esprit, persécuté, tour- 
menté, meurtri, haï, tenté, scandalisé, crucifié; 
-par qui? par des hommes ; par quels hommes? 
serait-ce par vous? 

Ceux qui ont crucifié Jhsus-Christ, ce ne sont 
pas seulement ces soldats romains qui l'ont at- 
taché à la croix, et qui ont enfonce les clous dans 
ses mains et dans ses pieds. Ce ne sont pas seule- 
ment non plus ces pharisiens qui l'ont traîné de- 
vant Pilate, ou ce peuple qui a crié : a Ote, 8te; 
crucifie , crucifie ! » Voilà ceux qui l'ont crucifié 
selon la lettre : mais ceux qui l'ont crucifié selon 
l'esprit, qui sont-ils ? tous ceux y ui par leurs p6- 
chés ont cause sa mort. C'est la doctrine de saint 
Paul. Car, par où expliquer autrement que qui- 
conque a retombe, » après avoir connu l'Évangile, 
((crucifie de nouveau le Fils de Dieu et l'expose à 
a l'ignominie? r Comment le crucifie-t-il? ce n'est 
pas par ses mains, c'est par ses péchés; c'est qu'il 
s'associe en esprit avec ses meurtriers, comme 
s'il voulait renouveler leur œuvre de sang. Cette 
pensée vous paraît-elle étrange? J'en appelle en- 
core i c i  à une comparaison. Je suppose que vous 
oyez cowtnis un de ces crimes que la justice hu- 
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maine punit de mort; qu'au moment où vous ai- 
lez subir le dernier supplice, un généreux ami se 
présente et s'offre à le souffrir à votre place; que 
son sacrifice soit accepté, qu'il meure pour vous 
et que vous soyez rendu à la vie. Je vous le de- 
mande : êtes-vous étranger à la mort de cet homme 9 
et son sang qui coule ne dit-il rien à votre con- 
science? Eh bien, je vous le demande maintenant 
aussi : êtes-vous étranger à lamort de Jésus-Christ, 
si vous êtes de ceux pour qui son sang a coulé? Au 
pied de la croix du Seigneur, les soldats romains 
se partagent ses vétements et jettent le sort sur 
sa robe. Au pied de. cette même croix, je vous 
propose aujourd'hui un autre partage. Ces péchés 
qui sont en ce moment accumulés sur le Fils de 
Dieu ; ces péchés qui courbent sa tête auguste et 
sainte sous le poids de la malédiction du Pkre ; 
ces péchés- qui le contraigiient à s'écrier : « Mon 
a Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? » 
ces péches enfin qui le crucifient, à qui sont-ils? 
A qui ces mensonges? A qui ces fraudes? A qui 
ces larcins? A qui ces ressentiments? A qui ces ca- 
lomnies? A qui ces mbdisances? A qui ces mur- 
mures? A qui ces sarcasmes? A qui ces souillures? 
Venez, et que chacun de vous reconnaisse ce qui 
lui apparlient dans cette humiliante et douloureuse 
répartition. Qu'en di tes-vous ? y trouvez-vous, 
vous aussi, votre part à réclamer? Avez-vous, vous 
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aussi, uquelque chose à dbmbler avec 1.e sang de ce 
« juste? u fites-vous, vous aussi, de ces ennemis 
qu'il est venu réconcilier avec son Père au prix 
de sa vie? Appartenez-vous, vous aussi, à cette 
race maudite au nom de laquelle un prophéte a 
dit : a Il a été navré pour nos forfaits, et froissé 
a pour nos iniy uitCs; ramende qui nous apporte 
a la paix a 616 sur lui, et par sa meurtrissure 
(( nous avons la guérison ' 3 » 

Avez-vous violé l'esprit du sixième commaride- 
ment? Avez-vous crucifie le Fils de Dieu? Y a-t-il 
ici quelqu'un qui ait crucifié le Fils de Dieu? Y 
a-t-il ici quelqu'un qui n'ait pas crucifié le Fils de 
Dieu? Je ne juge point. Je ne prononce point. Je 
ne fais que proposer des questions. Je laisse à 
chacun le soin de répondre pour lui-meme. 

Reste-1-il quelque nouvelle application à faire 
du sixibme commandement, et quelque nouvelle 
question à vous adresser? Non. Ce trait est le 
dernier. Et en resîât-il quelque aut.re, je n'aurais 
pas le courage de poiirsuivre. Je ne saurais aller 
plus loin. La pensbe, le sentiment, le langage, 
tout me manquerail à la fois. Je me r6sunie et je 
finis. 

Tout ce discours se réduit à cette question : 

1 Esaïc L111,J. 



9a70 b - v o u s  an nammisrt 

Avez-vous violé le sixibme commandement? Pre- 
mihrement : Avez-vous violé la lettre du sixibme 
commandement? avez-vous tranché ou abreg6 les 
jours de quelqu'un ? Secondement : Avez-vous 
violé l'esprit du sixième commandement? et d'a- 
bord, avez-vous violé l'esprit du sixième comman- 
dement en nourrissant quelqu'un des sentiments 
qui peuvent conduire au meurtre, et en particu- 
lier la haine? puis, avez-vous viol6 l'esprit du 
sixième commandement en tuant une Ame, c'est- 
àdire en la portant à pécher? et, pour dernier 
trait, avez-vous violé l'esprit du sixième comman- 
dement en crucifiant le Fils de Dieu? 

A toutes ces questions j'ignore quelle sera votre . 

réponse : voici la mienne. A la première queetion, 
oui ; à la seconde question, oui ; à toutes les ques- 
tions suivantes, et meme à la dernihre, oui. Oui, 
ô mon Sauveur, je suis de cette race impie qui a 
porté sur toi une main homicide ; et quand mon 
salut &ait ton ouvrage, tes souffrances étaient le 
mien. Je suis devant Dieu un meurtrier. J'ai mé- 
rité pour mon partage « l'étang ardent de feu et 
a de soufre u réservé pour les meurtriers. 

Un mot encore. Je pourrais prendre l'un après 
l'autre les dix commandements de la loi de Dieu, 
et vous interroger sur chacun d'eux, comme je 
l'ai fait sur le sixihme, que je n'ai choisi que parce 
que c'est celui dont la violation est le plus igno- 



rée. Je VOUS demanderais : Avez-vous eu d'autres 
dieux devant la face du vrai Dieu? c'est-à-dire, 
avez-vous éîé infidble à son service? Avez-vous 
eu des idoles? c'est-à-dire, avez-vous aimé la créa- 
ture plus que le Créateur? Avez-vous pris le nom 
de Dieu en vain? c'est-à-dire, l'avez-vous prononcé 
sans respect? Avez-vous profané le sabbat ? c'est- 
A-dire , avez-vous mal gardé le jour du repos? 
Avez-vous négligé d'honorer voire père et votre 
mhre? c9est4dire, avez-vous manqué pour eux 
de soumission ou d'amour? Avez-vous commis 
adultère 'i c'est-à-dire, portez-vous un cœur impur 
et charnel ? Avez-vous dérobé f c'est-à-dire, por- 
tez-vous un cœur égoïste et injuste? Avez-vous 
été faux témoin ? c'est-à-dire, avez-vous calomnié, 
médit, menti, abusé de la parole? Avez-vous con- 
voité? c'est-à-dire, portez-vous un m u r  envieux 
et jaloux? 

A toutes ces questions, j'ignore encore quelle 
serait votre réponse : voici la mienne. A la pre- 
mière question, oui ; à la seconde question, oui ; 
à la troisième, oui ; et jusqu'h la dernière, oui. 
J'ai violé tous les commandements de mon Dieu, 
depuis le premier jusqu'au dernier ; plusieurs, se- 
lon la lettre; tous, selon l'esprit. Je ne suis pas 
meilleur que Job, qui s'écriait : « De mille ar- 
u ticles, je ne saurais répondre sur un seul. s J'ai 
mérité tous les chbtiments dénoncés contre la vio- 



lation de tous les commandemente. J'ai merité, 
dans ce monde, mille morts ; et, dans le monde 
& venir, j'ai mCrité ce qui est plus que mille 
morts, la mort; cette mort, qui ne peut ni se di- 
viser, ni se multiplier; cette mort., une, seule, in- 
finie, éternelle. L'enfer n'a pas de supplices trop 
douloureux ni trop longs pour punir mes péchk. 
J'y ai 6t6 condamn6 ; j'en connais le chemin ; je 
l'ai suivi longtemps. 

Si vous ne pouvez pas vous joindre à mes ré- 
ponses ; si la vdtre à toutes ces questions est non ; 
si vous avez gardé les commandements de Dieu, 
el selon la lettre et selon l'esprit; si vous n'êtes 
ni meurtrier, ni idolbtre, ni violateur du sabbat, 
ni charnel, ni rien enfin de tout ce que je suis, ce 
n'est pas pour vous que je prbche. Vous n'avez 
pas besoin de moi. Vous n'avez pas besoin non 
plus ni de la Bible ni de Jésus-Christ. Vous vous 
croyez juste, saint, exempt de pCril, digne du 
ciel : que peu t a  vous dire f 

Mais s'il y a ici quelqu'un qui me ressemble ; 
s'il y a ici quelqu'un qui se reconnaisse, fût* 
pour la premihre fois de sa vie, mauvais, condam- 
né, perdu, maudit de Dieu , qu'il se réjouisse. 
C'est pour lui proprement qu'est sortie du ciel 
cette voix, qui sort encore de toutes les pages de 
la Bible : Grilce ! grbce ! Grâce, mais pour le cri- 
ininel ; salut, mais pour celui qui est perdu; vie 
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éternelle, royaume de Jésus-Christ, mais pour ce- 
lui qui est sur le chemin de la mort éternelle ct 
dans le royaume de Satan. Grâce, grâce ! Non 
pas une grâce à mériler, mais une grâce toute gra- 
tuite ; non pas une grâce à venir, mais une grâce 
préparée avant la fondation du monde ; non pas 
une gr5ce qui soit une œuvre, mais une grâce qui 
est une grâce : a le sang de Jésus-Christ purifie de 
u iout péché l. D Venez donc, 6 mon pauvre coni- 
pagnon de péché et de misère, allons nous plon- 
ger ensemble dans cette a source ouverte en Jéru- 
a salem pour le péché et pour la souillure'. n Là, 
a quand nos péchés seraient comme le cramoisi, 
a ils deviendront blancs comme la neige ; quand 
a ils seraient rouges comme le vermillon, ils de- 
a viendront comme la laine'. )) Je pourrais vous 
en dire davantage; mais celui qui se croit perdu , 

trouve aussitôt un meilleur docteur. Ce n'est plus 
à moi à lui faire des questions ; c'est à lui à faire 
cette question tt la Parole de Dieu : a Que dois-je 
faire pour être sauvéç? n question qui obtient tou- 
jours, que dis-je? qui porte en elle sa réponse : 

cr Crois au Seigneur Jésus-Christ, et tu seras 
a sauvé. » 

Pasteur des âmes, je t'adresse cette âme tra- 
vaillée et chargée ! Donne-lui la paix, Seigneur ! 



- tu lui donneras la paix : ses angoisses et ses 
terreurs me tranquillisent pour elle. Si elle est 
convaincue de péché et de perdition, c'est que 
ton Esprit a commencé de lui parler ; et si ton Es- 
prit lui parle, à qui la conduirai141 qu'à loi? A 
toi, u le Christ, le Fils du Dieu vivant; m à toi, 
((qui as les paroles de la vie éternelle; u à toi, 
a Agneau de Dieu, qui ôtes le péché du monde1 ;u 
à toi, que nous embrassons ici par la foi comme 
l'unique espérance de notre vie, pour te trouver 
au ciel comme l'unique joie de notre éternité! 
Amen. 

1 Jean VI, 68,69; 1,99. 




